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BOM RAT 
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PREMIÈRE PARTIE i S:ms répondre. Attila sauta sur le 

n y a longtemps, longtemps, les c h i t s J J * J " " e t " ™ W * M L a , a m l l ' e r a t ' 
'. les rats n'habitaient pas ensemble 
•s mêmes maisons, les mêmes contrées. 

Depuis des centaines d'années, chacun 

U" 

affolée, s'enfuit bien vite, mais en deux 
bon... Attila attrapa or us ses griffas 

mâi.s"d'êux pay i VolsVns"sèpaVésV par" un B o t o t u " , d c u * " " l " - r a t o f i s I"'1» m a ! > -
petit ruisseau f*ca a u s s i - P u l s " traversa le ruisseau 

et rentra chez lui. 
A peine revenu d e n s son pays, il 

réunit les plus gros chats qui. le voyant 
la bouche et les pattes couvertes t!e 
sang des rats, eurent œ u r d'abord. Mais 
Attila leur d.t : 

— Chats, mes frères pourquoi cou
rez-vous après les oiseaux pour vous 
nourrir ? C'est dangereux, car il vous 
laut monter sur les arbres d'où vous 
tombez quelquefois en vous c a s a n t 1"S 
rems et. de plus, manger ries oiseaux, 
toujours des oiseaux, e'est ennuyeux. 
Ecoutez-moi. il y a. à côte rte notre 
pays, le pays des rats. Ce .sont de petits 
animaux bien gras et dél ineux a m a n - ! 
grr. De plus, ils ont de toute;, petites 
p-ittes avec lesquelles il:: ne courent pas 
bien vite, ils sont faciles à prendre. Si 
vous me suivez, nous Irons faire un" ' 
promenade là-br.s et vous vous régalerez, i 

La plupart des chats écoutèrent ces ' 
mots, toutes oreilles dressées : faire un ! 
bon diner sans risquer grnnd'chose est 
toujours agréable, surtout que. chez les i 
chats, 11 n'y avait plus beaucoup d'oi- | 
seaux et qu'il arrivait souvent oue. pen
dant deux ou trois jours. 11 fallait rester 
sur sa faim faute de victuailles. Aussi, I 
presque tous les chats applaudirent- i ls ; 
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HISTOIRE SANS PAROLES 

chez soi. ils s'ignoraient presque, car 
aucun chat n'avait traversé le ruisseau 
sur lequel il n'y ai ait aucun pont. 

Quelques chats, il est vrai, dont la 
maison était construite tout près du 
ruisseau, avaient, en grimpant sur les 
arbres, aperçu de? familles de rats trot
t inant derrière leurs parents et s étaient 
étonnés de voir vivre si près d'eux des 
animaux si différents, avec un museau 
pointu et une longue queue sans poils; j 
mais la largeur du ruisseau, dont l'eau ! 
était très froide, les avait toutjours e m - \ 
péchés de faire une promenade dans le j 
pays voisin, bien que les plus gourmands j 
H disaient qu'un gros rat bien gras 
serait pour eux le meilleur des déjeu- I 
n->rs. 

Au contraire, les rats dans leur j 
n yaume vivaient tranquilles sans s in - i 
q déter de leurs voisins, ils mangaient 
d « racines, des morceaux de bols, par-
f' is quelques graines que le vent appor-
t- l t . Puis, bien nourris, ils se chauffaient ! 
a u soleil et dormaient e n paix. 

Les petits ratons, obéissants, restaient j 
près de leur maman, jouaient entre eux. | 
ils ne connaissaient que le jeu qui c o n - j 
sistalt à sauter de pierre e n pierre, bien 
vite, tandis qu'un autre raton cherchait i 
à les attraper pendant qu'ils couraient j 
par terre : le jeu de « chat perché ». 
Et la paix régnait ainsi dans les deux ! 
pays des chats et des rats depuis tou- I 
Jours. 

Une fols cependant, un méchant chat, 
qui griffait ses frères et ses sœurs et 

Attila 
Mais un vieux matou demanda la 

parole et dit : 
— Attila, mon frère, pourquoi e n -

vahier nos voisins du royaume des rats. 

RATAPOIL APPRENTI P E I N T T ^ D'APRKS MODÈLE 
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lui donnerais- tu pas ta robe bleue ? 
tu n'as qu'à changer le col. voilà tout. 

— O h ! quelle bonne idée ! quelle 
bonne idée, et que nous allons être 
heureuses toutes deux ' vite, il me faut 
trouver un modèle de col et l'exécuter. 
Alors seulement, je ferai cette surprise 
à Odile. 

— Eh ! bien voici, je crois, un modèle 
parfait, genti l le amie, et dont le col «a 
complète de poignets. Vous pouvez le 
combiner e n toile blanche, mais je pense 
que, tout comme moi. vous le préférerez 
en toile bleu lin brodée de coton blanc. 

Dessinez donc chaque partie de cette 
i petite parure sur le tissu choisi, et c o m 

mencez la broderie. Entourez les bords 
i d'un feston bien régulier et disposez les 
j deux rangs de pois les plus gros vers l»s 
i bords, les plus petits au-dessus . Vous les 

broderez au plumetis avec du coton perlé 
N" 5. en faisant ensuite dans le col deux 
gros œil lets , devant, tout -à - fa l t néces 
saires pour passer le n œ u d de ruban 

qu'on appelait Attila à cause de ses 
mauvais instincts, traversa le ruisseau 
a un moment où la sécheresse était si 
grande qu'il n'y avait entre les cailloux 
qu'un tout petit filet d'eau. Il arriva 
ainsi un soir dans le pays des rats, 
toutes griffes sorties et les yeux lançant 
du feu 

Une famille de rats prenait Justement 
le frais dans l'herbe car il avait fait 
très chaud. En voyant arriver le chat , 
le papa rat croyant que c'était un 
voyageur égaré, s'avança bien poliment 
et lui demarxia avec une révérence s'il 
avait perdu son chemin et s'il avait 
besoin de quelque chose. 
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REBUS 

Solution du rébus précédent 
La - Un - fée - SOR - tire - LE 

l'houx - du boa. 
La faim fait sortir le loup du bols. 

ils ne nous ont rien fait. Jamais un rat 
n'est venu nous faire du mal, pourquoi 
voulez-vous leur e n faire ? 

Attila alors s'adressa aux autres chats 
qui se léchaient déjà les babines et ré 
pondit : 

— N'écoutez pas ce vieux matou, 
c'est parce qu'il est trop vieux et qu'il 
ne peut presque plus manger qu'il vou
drait vous empêcher, vous qui êtes Jeu
nes et qui avez faim, de vous régaler, 
suivez-moi ! 

i U n triple bravo suivit ces paroles. Le 
vieux matou alla se cacher et prés de 

| mille chats coururent derrière Attila 
/ au pays des rats. 

<A suivre t. 
MANIKI. 

LES PREMIERS TRAVAUX 
A L'AIGUILLE 

Cols et parements brodés 

— Tu est triste comme un bonnet 
de nuit , aujourd'hui, Denise, qu'as-tu 
donc ? 

! — J'ai le cœur gros, ma petite m a 
man, et vais te dire pourquoi. Je suis 
sûre que t u m e comprendras. T u sais 
que nous devons avoir à l'école, le mois 
prochain, une petite fête. Tu es Invitée, 
tous les parents sont Invites et, bien e n 
tendu, toutes les élèves. Or. m a bonne 
petite amie, m a préférée, tu sais de 
qui Je veux parler, m a petite Odile enfin, 
eh ! bien. Je ne l'aurai pas près de mol. 
Il lui est impossible de venir. 

— Pourquoi es t -ce impossible ? 
— Dame, tu sais bien, m a petite m a 

man . qu'Odile a cinq frères et sœurs 
et 11 n'est pas possible à ses parents 
de faire actuel lement pour e l le des 
frais de toilette. Alors, Je n'aurai pas 
m a petite amie à cause d'une méchante 
robe. 

— C'est bien triste, e n effet, dit la 
m a m a n toute songeuse, mais Je crois 
avoir trouvé une solution. Pourquoi, 
puisque vous êtes de la m ê m e tail le ne 

OMaRES CHINOISES 

Les fcbîes de La Fcnkire 
£ la nr-ii 

Tous les grands hommes , même le-
pl'i^ discutés de leur vivant, ont leurs 
amis après leur mort C'est ainsi que 
nous avons les « Mussettistes • pour 
perpétuer la mémoire d'Alfred de Mus
set les « Hugophil.^s ». pour Victor Ti : 
go. les « Verliiir.lens » pour VerUUM. 
et « Les Ami- de La Fontaine » prju' 
l'auteur des fables aux cent actes divers 

| Vice-Président de cette honorable as -o-
fiation fonction que je partage a v e 
M. le Colonel Godchot. le brave et éru-
<::'. soldat d'Afrique c^ont les ouvraees 
littéraires sont très appréciés, notre So
ciété des Amis de La Fontaine a eu pcui 
fondateur l'écrivain Olivier de Gour<ufT 
très connu de l'élite, et pour contint"* -
teur. M. le Docteur Guil laume Ducastrl . 
médecin et poète de talent 

Chaque ann»e lorsque nous nous 
réunissons sur la tombe de Je.-.n de La 
F'ontain" au cimetière parisien du Pere-
LachaUe où U est le voisin d'enclos rie 
Molière, auire gloire française, eu h:<m 
encore lorsque nous rendors visite a la 
statue de Rar.elagh pour le* annlver-
spires du fabuliste, il m > t Infiniment 
attrépble de voir besnieoup d'enfants 
parmi les adepte- et fervent» du Bon-

I homme 

i E: e'e~t pourquoi, je voudrais que «vu* 
. ftastea tous nos Ombre- afin rie mieux 
i apprendre vous-même tes tables et de 

'.es ( r u e connaître au'; amis qu: assis-
! feront s u défile d" vus silhouette.- sur 
: l'écran blanc 
j Nous rappelons c-'- cet' é r e n est des 
| pi'is faciles a Installer : On I x e s im-
', p'.ement. une to-.le ou calicot dans l'en

cadrement d'une porte ru daiw un corn 
rie l'appartement 

Pour la lumière a d^lout de courant 
électrique, une lampe à pétrole ou une 
bout;;» peut suftire bien eue la lumière 
en soit moins blanrhe Mais il faut ^e 

LES PHRASES HISTORIQUES 

« Baisse la tête, fier Sicambre, adore ce que 
la £3 brûlé et brûle C3 que tu as adoré» 

Après la victoire de Tolbiac. Clovls, cains. q u l l n'aurait peut-être Jamais 
de retour dpns son royaume raconta à ! dorrtptés par la force des arme» pare* 
s im?» Clotllde comment il avait r e m - i qu'ils étaient très braves, cédant aux 
frit la v i c a i r e en Invoquant son Dieu, conseils de leurs évêques. se soumirent 

! volontairement à son autorité. 

LA MARIXE EH IMAGES 

Le Crciseur Colbert (1928) 
Jean Bipt irte COLBERT ( 1 6 1 M M 3 ) 

Le Colbert. croiseur de 10.000 tonnes , 
de la tranche 1926 du programme naval 
s été lancé en 1928 à l'Arsenal de Brest. 

Il mesure 185 mètres, sa largeur est de 
1!) mètres 25 et .son tirant d'eau de 5 
mètres 3". Il file 32 nœuds 5 grâce à ses 
mac. i incs rie 100000 CV. 

/nor» Clotilde manda revéque de Reims 
saint Rémi, et le pria de faire pénétrer 
oans le coeur du roi la parole du salut. 

I — Très Saint Pèiv dit Clo\ is à 
i l'évoque, je t écouterai volontiers, ma:-

une clxo-^e m'arrét" c'est que le peuple 
oui m'obéit ne veut pas renoncer à s". 
ciieux J'irai à lui ei lui parlerai d'upu.-
tc:- pa jle-

Nouveau prob lème 
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qui le t iendra fermé. La m ê m e broderie 
sera répétée aux poignets. 

Ainsi se trouvera complètement trans
formée la robe que vous destinez à votre 
chère petite amie et qui fera sa Joie 
sans nul doute. 

HORIZONTALEMENl 
1. Seul moyen d'arriver honnêtement 

à l'aisance — 2. Chevalier célèbre. Ana
gramme d'un chemin bordé de nuisons 
— 3 Phonétiquement : termine la mess*. 
Possessif. — 4. Note de la gamme. Pho
nétiquement : Jour qui ne reviendra 
Jr.mals. — 5. Prendras possession moyen
nant une somme d'argent. — 6. Ira par 
les chemins. — 7. Phonétiquement : per
sonnage ayant accompli de haute fait* 
d'armes. Adjectif. — 8. Phonétiquement : 
renouvelle l'air. Abréviation religieuse. — 
9. Département. Pièce de monnaie — 10. 
Prénom masculin. 

, contenter de ce qu'on a. Une lanterne 
I a acétylène de bicyclette fait aussi très 
I bien l'affaire. L'Important est de n'avoir 
: qu'une lumière sans quoi 11 se produi

s i t une pénombre nuisible à la net teté 
: des s i lhouettes dont les contours s e -
i raient flous. Cette unique lumière sera 

posée sur une table ou un support assez 
haut pour que le faisceau projeté soit 
plus élevé que les mains de l'opérateur 
qu'en terme de métier nous pourrions 
nommer « Ombremane » amateur. Ajou
tons que cette lumière doit être placée 
à trois mètres environ de l'écran. 

La fable que nous allons projeter a u 
jourd'hui est « L'Enfant et le Maître 
d école >. 
:» /us oe récit. Je prétend* faire voir 
: lia certain aot la remontrance vaine 
tla Jeune enfant dans leau ae laissa choir, 
En badinant «ur 1M borda de la Seine 

Et La Fontaine en vers légers raconte 
comment le Jeune étourdi se raccrocha 
aux branches d'un saule et cria de toutes 
ses forces : Au secours ! pour qu on 
l'aidât à sortir vite de cette périlleuse 
situation. 

U n maître d'école qui passait Juste
ment par là s'approcha du bord de la 
rivière et, voyant le danger, au Heu de 
tendre rapidement une main secoura-
ble pour tirer le petit garçon hors de 

: l'eau. U s'emporta, fit des reproches, 
maudit le sort, crit iqut les parents, e t c . . 

! Et La Fontaine nous dit pour c o n 
clure que les bavards, les causeurs, les 
pédants, ne songent qu'aux moyens 
d'exercer leur langue. 

| Eh t mon ami. tire-mol du danarer 
Tu feras âpre* ta harangue. 

j Excellente moralité que Je mets à 
[ profit en terminant vite cet article. 
! A très bientôt le suivant. Et vive La 
! Fonta ine ! 

Gaston CONY. 
< Dessin de Luc Mégret) 

Il tu sembla donc :es sien.-, et avant 
•qu'il eut pnr,e lou.-- s'écrièrent imanl-

n.emeiv qu'ils étaient prêts a rejeter 
: leurs [aux dieux e» a croire au Dieu ce 

Cioti'.de et rie sa::-' R,'im. On rappor
ta cette nouvelle a l'éveque qu: ordonna 

: rie préparer te< fondi «acréi Le jour 
I de la céremoni" du baptême, qui fut 

Il veiiie de No.'l '49b'. étant arrivé. 
Ici rues de ia ville de Reims lurent te:i-

! oues de tapisseries pe:r.;<v; le* poi i : -
quea de l'estime etaier.i orne t.e voiles 
M a » - t. dan. l'intérieur cm tempie. 
tout resplendissait de '.'éclat de» ctergea. 

i l.e connue marcha *.: proi 
lin.- le palais du roi ju H n . 

'saint Rémi tenait C lous par la main et 
; le roi. émerveille rie. splendeurs de ivt te 
; auguste cérémonie : Est-ce là. dit -il 
au pontife, le ro>aume de D:eu que tu 

I m'as promis n 

— Non. répondit l'evéque, mais c'est 
le chemin qui y conduit. 

Derrière le roi. marchaient la reine 
ci les deux so?urs du roi. et plus de trois 
mille c ierr iers francs qui devaient se 
faire baptiser avec Clovls. Lorsqu'on fut 
arrivé au baptistère, le saint évéque 
dit : 

— < Baisse la tète, fier Sicambre. 
adore ce que tu as brûlé et brûle ce que 
tu as aderé. • 

Les deux soeurs du roi et tous les 
guerri-rs qui l'avaient accompagné, sans 
compte! les femmes et les enfants , fu
rent baptisés le m ê m e Jour par les évê
ques et les prêtres qui étaient venus à 
Reims pour cette cérémonie. 

On peut dire que la cérémonie de 
Reims valut à Clovls la conquête de la 
Gaule. Grâce à l'appui des évéques. il 
allait désormais étendre et affermir sa 
puissance C'est ainsi que les Armori-

Son armement se compose de 8 canons 
de 203 ni m en 4 tourelles doubles, de 
8 canons de 100 m m anti-aériens, d'au
tant de 37 et de mitrailleuses 

Il porte aussi 8 tubes lance-torpilles, 
2 catapultes et 3 avions. 

VERTICALEMINT 
2. Ré-1 Prénom féminin Pas cuit, 

gle du dessinateur. Deux lettres de roc. 
Interjection. Phonétiquement : suffisam
ment. — 3. Monarque. S'adresse à Cocotte. 

QUESTION 
Qui a construit le premier modèle 

d'un dirigeable à moteur électrique ? 
(Réponse Jeudi prochain>. 

On sait que Colbert a été le grand 
! ministre de la Marine de Louis X t V , 

le plus grand que la France ait eu. 
i Né à Reims, d'un père drapier, h e m -
| me de confiance de Mazartn. 11 était d e -
I venu contrôleur général des finances. 
! Il fut un excellent ministre du C o m 

merce, U créa e t développa n o s m a n u -
I factures 
i Mais c'est surtout e n créant une ptne-
j santé marine marchande et e n la pro-
l teeeant par une forte marine de 

guerre qul l contribua à la grandeur 
i de son roi et de son pays. 

LE GABIER D'ARTIMON. 

MERVEILLES ET CURIOSITÉS DE LA NATURE 
L'ÉPAISSEUR DE LEC0RCE T lURtSTR* 
EST IMSIGNIflAMTE PAR RAPPORT 

AU RAYON DE LA TERR6 

Condiment apprécié à MameUle. — 4. De- ! 
meure sombre et sordide. O-ande victoire j 
fiançalse. — 5. Choix. — 8. Durèrent. Plé- | 
ge pour le poisson. — 7. Se rendra. Vole i 
bordée d'habitations Possessif. — 8. Ar- | 
tiele. Phonétiquement : affirmation étran- j 
gère Petit cours d'eau Note de musique 
- - 9. Richesses. Ignorant. I 

IL-Y-A 
DANS m 

PORÊTb 0 1 

L r \ M É R I Q U § 

TROPICAL»:/ 

UN A H I M A U 

AU PELA6I 
NOIR ÇVI H t 

NouRRtT ou». 

OCÉUFJ. IL A U N I 

|R M D É V E L O P P É * 
U'IL PEUT RECONNAITRE SAN» ftRISEN 

LA COOuilLE Si UN GtuF EST FRAiS • • NON 

Feuilleton du « Journal de Roobaix s du jeudi 7 mai 1 9 3 6 . — N* 'A. 

LE CRJME 
D E L À R I E 
J U I L L E T 

EUS £ PAU LUCIEN TERN 
ET LUCIEN PR.IOLY 

— Cet homme se livre à demi. Néan
moins, 11 faudra être très prudent, car 
1* lutte promet d'être âpre, n y a a u -
dessus de toute cette affaire. Je le sens 
nettement, un drame poignant, un m y s 
tère redoutable, un Je ne sais quoi qui 
va rendre l'Instruction très compliquée, 
très ardue et aussi très pénible. 

Pendant que le magistrat monologuait 
ainsi, l ivrant au médecin ses pensées et 
ses projets, le cordonnier était demeuré 
immobile, rigide, les yeux tournés vers 
le sol. 

— Maures, lui dit enfin le commis
saire, répondez sans détour aux ques
tion* s u e Je vais vous poser. C'est 
dMBaora votre intérêt. _ 

> m * veoea-roos? > \ 

Le cordonnier baissa la tête s a n s 
répondre. I l paraissait n e pas avoir e n 
tendu la question qui venait de lui être 
posée. 

— Maures, reprit le magistrat, veui l 
lez m'expllquer le» mot i f s de votre 
absence et m'indiquer le l ieu où vous 
avez passé votre temps depuis votre 
départ. 

La tête toujours basse, le cordonnier 
garda le silence. 

Vivement intéressés par cette scène, 
les assistants s'étalent insensiblement 
rapprochés des deux hommes e t fai
saient maintenant cercle autour d'eux. 

Pour la troisième fois, la voix du m a 
gistrat vibra, marte lant chaque parole: 

— D-oo. r x w l e n n o n t cas MJoux ? 

Ces mots arrachèrent Maures à sa 
torpeur. Lentement , comme à regret, il 
tourna la tê te dans la direction que lut 
Indiquait la main de son Interlocuteur. 

A la vue des bijoux, U pâlit encore. 
S a bouche s'ouvrit. H allait parler. 
Mais soudain, par un effort suprême 

de volonté, 11 se raidit. Ses lèvres se 
refermèrent en m ê m e temps qu'une 
émotion intense bouleversait ses traits. 

Il resta ainsi plusieurs minutes , figé 
dans une attitude craintive et respec
tueuse tout à la fois. 

Mordante cette fols, la voix de l'en
quêteur s'éleva : 

— Répondez, Maures, Je vous l'ordon
ne ! 

Le cordonnier eut encore un frisson. 
Et il murmura : 
— Je ne sala pas. 
Le commissaire eut un geste d'impa

tience et se retira dans le fond de 
l'échoppe. Sur un signe, agents et Ins
pecteur l'y suivirent. 

U n rapide colloque s'engagea. Lors
qu'il eut prit fin, deux agents sortirent 
précipitamment. 

Aussitôt après, un concert de protes
tations s'éleva. On faisait évacuer les 
abords de la *"««•"" et la foule mani 
festait hautement son dépit. 

L'inspecteur Daniel avait disparu dans 
rarriére-boutlque. On l'entendait ouvrir 
des Urotrs, remuer de nombreux objets, 
sonder les mura, las meubles, e t Jus-
c/ulao î ie jHlm: Le bruit que fa i t du 

papier froissé parvint dist inctement aux 
personnages demeurés dans l'échoppe. 
Quels résultats al laient donner les 
recherches auxquelles se livrait l ' inspec
teur ? P a s grand'chose, sans doute, car 
lorsqu'il réapparut, un grand désap
pointement se lisait sur ses traits. 

— Vous n'avez rien trouvé, Daniel , 
demanda le magistrat ? 

— Non. Monsieur le Oommlaaalre. 
Et comme pour se Justifier à ses 

propres yeux, 11 ajouta : 
— J'ai pourtant fouillé partout avec 

soin. 
Le cordonnier était demeuré Immobile 

à la m ê m e place. 
Le magistrat s'approcha de lui et lui 

posa la main sur l'épaule. 
A ce contact . 11 tressaillit et se redres

sa. Ses yeux rencontrèrent le regard de 
celui qui venait de le rappeler ainsi à 
la réalité. Il eut un brusque mouvement 
d'effroi et de recul, vite réprimé. 

— Maures, dit le commissaire sans 
cesser de le quitter du regard, où sont 
vos papiers ? 

D'une voix ferme, cette fols, et s a n s 
l'ombre d'une hés i ta t ion le cordonnier 
répondit : 

— Je ne les al pas I Je ne les al plus! 
Je les al perdus I 

Il paraissait triompher. La tête haute , 
Il regardait bien en face son interlocu
teur, comme s'il eût voulu le défier. 

Surpris, le oommlstalre de pouce 
1 examina de nouveau Puis U ordonna: 

— Suivez-nous. N'oubliez pas que vous 
êtes gardé à vue et que toute fuite vous 
est rendue impossible. Ce serait d'ail
leurs aggraver inuti lement votre cas. 

Se tournant vers ses aides. Il ajouta: 
— Accompagnez-moi. Nous Irons à 

pied. Le chemin n'est pas long. 
A la hâte . Daniel ramassa tous les 

bijoux et les fit disparaître dans la 
vaste poche Intérieure de son pardessus. 
après les avoir placés dans le sac de 
toile. 

Cette opértion terminée, 11 vint se 
mettre à droite du cordonnier. Le bri
gadier se plaça à sa gauche. 

Ainsi encadré. Maures sortit de 
l'échoppe. 

Le commissaire, le secrétaire et le doc
teur, que cette scène Intéressait au plus 
haut point, suivirent à peu de distance. 

Au loin, la foule, maintenue par de 
forts barrages d'agents, grondait t o u 
jours et menaçait . 

Cris. Injures, imprécations parvenaient 
dist inctement à la petite troupe qui 
s'éloignait d'un pas rapide 

Maures n'avait pas manifeste la moin
dre terreur devant les grondements Irri
tés des curieux, n avançait d'une allure 
vive. Insensible s u froid et au vent qui 
lui cinglait le visage 

Comme le cortège arrivait en vue de 
l'hôpital, des ouvriers qui travaillaient 
à la réparation des l ignes de tramways 
le dévisagèrent curieusement. 

— En voilà encore un qui a fait u n 

sale coup, dit à haute voix un terras
sier, en donnant ur. coup de pioche 
dans la terre durcie. 

Le cordonnier avait entendu le pro
pos. H eut un brusque mouvement de 
révolte. On crut qu'il allait s'élancer sur 
le travailleur. Mais cet é lan n'eut que 
la durée d'un éclair. La marche, 
Instant suspendue, reprit plus vite e n 
core qu'auparavant. 

— H n'a pas l'air commode, le gail
lard, fit remarquer à ses voisins de 
chantier le terrassier. Pour un peu. U 
se Jetait sur mol. 

— B a h 1 on l'aurait vu venir, riposta 
un paveur à la taille athlétique. Je con
nais un bon moyen de calmer ces 
loustics-là ! 

Une minute plus tard, la petite troupe 
pénétrait dans la cour d'entrée de 
l'hôpital. 

Le magistrat, qui avait pris les d e 
vants, revint bientôt accompagné d'un 
gardien qui. sans mot dire, se mit à la 
tête du groupe et le guida à travers 
cours et couloirs. 

Arrivé devant un petit pavillon haut 
d'un étage, il s'arrêta : 

— C'est là. dit-Il. en Indiquant une 
porte basse. 

C'était 1'., en effet, qu'avait é té c o n 
duite la victime de ce crime mystérieux. 

Autour du Ut s'agitaient médecins et 
Internes. Par instants , on n'entendait 
que le souffle léger de la patiente Pied 

à pied, les praticiens luttaient contre 
la mort. 

L'arrivée des policiers avait détourné 
à peine leur attent ion. Toutefois, la 
médecin-chef s'avança vers le commis
saire, la main tendue. 

Les deux hommes, qui avaient s u fré
quemment l'occasion de se rencontrer 
au chevet d'un blessé, se connaissaient 
de longue date. 

Sans attendre qu'on le questionnât, le 
médecin dit à voix basse : 

— Vous vous é tonnes sans douta de 
voir que cette malheureuse a été c o n 
duite dans un pavillon isolé. C'est sur 
mon ordre q u i ! en a été fait ainsi, afin 
de vous permettre de faire votre devoir 
sans gêne ni contrainte. J'ai voulu aussi 
éviter à mes malade» le spectacle tou
jours douloureux de l'arrivée d'une 
blessée, d u n e mourant» plutôt, ainsi que 
les scènes tragiques qui se JNoulsut 
au cour* des confrontat ions 

s Et J'ai bien peur, aJouta-t-U d'une 
voix plus basse encore, que vous n» 
puissiez rien obtenir de cette pauvre 
femme. Elle a déjà un pied dans la 
tombe, et tous nos efforts, tout ce que 
la science peut faire, ne «aurait retar
der la mort d'une minuta. L'hémorra
gie Interne n'a pu être arrêtés. La sang 
l'étouffé littéralement. Elle est 
diablement condamnée. » 

(A 


